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LA TRAITE DES NOIRS

Les razzias en Afrique
« J’avais onze ans. Un jour, alors que tout le monde était parti travailler et que je restai seul à la maison avec ma sœur, deux hommes escaladèrent notre clôture, nous prirent, nous bâillonnèrent et nous emportèrent vers la forêt. Là, ils nous lièrent les mains et nous transportèrent aussi loin qu’ils le purent, jusqu’à la tombée de la nuit. Le jour suivant, ma sœur et moi fûmes arrachés l’un à l’autre. On me fit marcher pendant des jours, étroitement ligoté. J’arrivai enfin sur un grand fleuve couvert de pirogues. On me mit dans l’une de ces pirogues et nous descendîmes le fleuve. Ainsi se poursuivit mon voyage, tantôt par terre, tantôt par eau, à travers des pays différents jusqu’à ce que, six ou sept mois après mon enlèvement, j’arrive au bord de la mer. »

D’après La Véridique histoire d’Olaudah Equiano, 1789.

In Hatier, Histoire – Géographie, CM1, Coll. Magellan, 2003, p. 64.

Le voyage et la vie à bord
« On me transporta à bord d’un grand bateau. Je vis une foule de gens de couleur, enchaînés les uns aux autres, et désespérés. Ils me dirent qu’on nous transportait au pays des hommes blancs pour travailler pour eux. Je compris que je ne reverrais jamais mon pays natal. Je fus précipité dans la cale, où régnait une répugnante puanteur due à la chaleur et à la manière dont nous étions entassés, au point que nous pouvions à peine nous retourner. Nous transpirions abondamment et l’air était irrespirable, ce qui provoqua des maladies dont beaucoup d’esclaves moururent. Cette situation était aggravée par les chaînes, qui devenaient insupportables. »

D’après La Véridique histoire d’Olaudah Equiano, 1789.

In Hatier, Histoire – Géographie, CM1, Coll. Magellan, 2003, p. 64.

Un sort meilleur
« Pendant le voyage, du fait de mon jeune âge, on me garda finalement sur le pont et l’on ne me mit pas de chaînes. Deux hommes blancs me donnèrent à manger et, devant mon refus, ils m’attachèrent et me fouettèrent. J’aurais volontiers sauté par-dessus bord, si j’avais pu enjamber le filet, mais l’équipage surveillait étroitement ce que nous faisions. »

D’après La Véridique histoire d’Olaudah Equiano, 1789.

In Hatier, Histoire – Géographie, CM1, Coll. Magellan, 2003, p. 65.

La vente des esclaves
« Nous arrivâmes enfin en vue de l’île de la Barbade. Comme le navire approchait, nous vîmes le port, avec des bateaux de toutes sortes et de toutes tailles, et nous jetâmes l’ancre. Une foule de marchands et de planteurs montèrent à bord. Ils nous examinèrent attentivement, nous firent exécuter des sauts et nous répartirent en différents lots.

On nous débarqua le lendemain et on nous conduisit dans un enclos, où nous fûmes parqués comme des moutons.

Nous étions là depuis quelques jours, sous la garde du marchand, quand on procéda à notre vente. A un signal (un roulement de tambour), les acheteurs se précipitaient tous ensemble dans l’enclos où étaient rassemblés les esclaves, ils choisissaient le lot qu’ils préféraient. Le tapage, les clameurs et l’avidité des acheteurs augmentaient notre frayeur. On sépara sans scrupule amis et parents qui, pour la plupart, ne se reverraient jamais. C’était vraiment déchirant d’entendre leurs cris. Des parents perdaient leurs enfants, des frères leurs sœurs, des époux leurs femmes. »

D’après La Véridique histoire d’Olaudah Equiano, 1789.

In Hatier, Histoire – Géographie, CM1, Coll. Magellan, 2003, p. 65.

La vie en Amérique
« Pendant quelques semaines, je fus employé à désherber et à désempierrer une plantation. Comme l’homme à qui appartenait ce domaine tomba malade, on m’envoya dans sa demeure pour l’éventer pendant son sommeil. En traversant la maison, je vis une esclave noire qui préparait le dîner : la pauvre était cruellement harnachée de divers instruments en fer, dont un qu’elle portait sur la tête et qui lui fermait si étroitement la bouche qu’elle pouvait à peine parler et pas du tout manger et boire. Je fus choqué par ce dispositif, dont j’appris plus tard qu’on l’appelait muselière de fer. »

D’après La Véridique histoire d’Olaudah Equiano, 1789.

In Hatier, Histoire – Géographie, CM1, Coll. Magellan, 2003, p. 65.

L’arrivée des esclaves à l’Ile de France (île Maurice aujourd’hui)

« On les débarque tout nus avec un chiffon autour des reins. On met les hommes d’un côté, et les femmes à part avec leurs petits enfants, qui se pressent de frayeur contre leur mère. L’habitant les visite partout, et achète ceux qui lui conviennent. Les frères, les sœurs, les amis, les amants sont séparés ; ils se font leurs adieux en pleurant, et partent pour l’habitation. Quelquefois, ils se désespèrent ; ils s’imaginent que les blancs les vont manger ; qu’ils font du vin rouge avec leur sang, et de la poudre à canon avec leur os. »

Bernardin de Saint-Pierre, Voyage à l’île de France, 25 avril 1769.

In Istra, Multilivre CM1, 2003, p. 70.

L’esclave : le bonheur des uns fait le malheur des autres

« Je ne sais si le café et le sucre sont nécessaires au bonheur de l’Europe, mais je sais bien que ces deux végétaux ont fait le malheur des deux parties du monde. On a dépeuplé l’Amérique afin d’avoir une terre pour les planter ; on dépeuple l’Afrique afin d’avoir une nation pour les cultiver.

Les belles couleurs de rose et de feu dont s’habillent nos dames, le coton dont elles ouatent leurs jupes, le sucre, le café, le chocolat de leur déjeuner, le rouge dont elles relèvent leur blancheur : la main des malheureux noirs nous a préparé tout cela pour elles. »

Bernardin de Saint-Pierre, Voyage à l’île de France, 1770.

In Istra, Multilivre CM1, 2003, p. 71.

La condition des esclaves dans les colonies françaises des Antilles

« Art. 12. Les enfants qui naîtront des mariages entre les esclaves seront esclaves et appartiendront aux maîtres des femmes esclaves…

Art. 38. L’esclave fugitif qui aura été en fuite pendant un mois aura les oreilles coupées et sera marqué d’une fleur de lys sur l’épaule…

Art. 42. Les maîtres pourront, lorsqu’ils croient que leurs esclaves l’auront mérité, les faire enchaîner et les faire battre de verges ou de corde. »

Edit du roi, 1685.

In Nathan, Gulliver. Histoire. Cycle 3, 1997

Aménagement des cales (de navire pour le transport des esclaves)
« Deux des officiers ont la charge d’arrimer les hommes. Au coucher du soleil, le lieutenant et son second descendent, le fouet à la main et mettent en place les Nègres pour la nuit. Ceux qui sont à tribord sont rangés comme des cuillers tournés vers l’avant et s’emboîtant l’un dans l’autre. A bâbord, ils sont tournés vers l’arrière. Cette position est considérée comme préférable car elle laisse le cœur battre plus librement. »

Théophile Conneau, 1854.

In SEDRAP, A nous le monde ! CM2, p. 39.
La condition des esclaves

« On nous donne un caleçon de toile pour tout vêtement ; quand nous travaillons aux sucreries et que la meule nous attrape le doigt, on nous coupe la main ; quand nous voulons nous enfuir, on nous coupe la jambe… C’est à ce prix que vous mangez du sucre en Europe. »

Voltaire, Candide, chapitre 19, 1759.

In Bordas, Terres d’Histoire. Histoire. Cycle 3 CM, 1997, p. 82.
L’esclavage des Noirs

« Les nègres étaient tous occupés à creuser des fosses dans une pièce de cannes, et la plupart nus ou couverts de haillons. Plusieurs commandeurs armées de longs fouets, dispersés parmi les travailleurs, frappaient rudement de temps à autre ceux mêmes qui, par lassitude, semblaient forcés de se ralentir. »

Justin Girod de Chantrans, 1785.

In Istra, Multilivre CM2, 1997, p. 13.
Bien à vendre
« Une habitation (plantation) en sucrerie, située en l’île Saint-Dominique (Saint-Domingue), à une lieue et demie de Port-au-Prince. […] Cette habitation, très bien arrosée, contient 197 carreaux de terre : 85 plantés en sucre, 12 en savane et 100 situés au lieu dit « source trouvée », montagne de Belle-Vue très propre à établir une caféière […]. Les bâtiments consistent dans la maison principale, différents corps de logis, trois magasins, un hôpital, une sucrerie, une raffinerie, tonnellerie […], deux moulins. Le mobilier consiste dans environ 175 nègres, négresses, mulâtres, mulâtresses, négrillons, négrillonnes ; différents bestiaux au nombre de plus de 200 dont 84 bœufs, vaches, moutons, chevaux et juments… »

Annonce affichée dans la ville d’Angers, en 1788.

In Hachette, Les Savoirs de l’Ecole. Histoire. Cycle 3, 2002, p. 133.

Nantes au XVIIIè siècle, vu par un Anglais [Arthur Young]
« Vous passez d’un coup de la mendicité à la profusion, de la misère des huttes de terre à de splendides spectacles qui coûtent 500 livres par soirée. La ville a ce signe de prospérité qui ne trompe jamais : les nouveaux bâtiments. Le quartier de la comédie est magnifique, les maisons sont bâties en pierres blanches. Le nombre des bateaux faisant le commerce du sucre est de cent vingt ; vingt font la traite négrière. »

In SEDRAP, A nous le monde ! CM2, p. 40.
80 millions d’Africains perdus
« La traite atlantique a représenté, du XVè au XIXè siècle, environ 12 millions de transportés. Mais ce chiffre ne concerne que les transportés : il faudrait y ajouter les morts sur les routes, les morts au cours des razzias, les victimes des effets de ces razzias (récoltes et réserves détruites, etc.) Il est plausible que la traite a fait perdre à l’Afrique 50 à 80 millions de personnes. »

D’après J. Suret-Canale, 2001, Encyclopaedia Universalis.

In Hatier, Histoire – Géographie, CM1, Coll. Magellan, 2003, p. 63.

LES LUMIERES ET L’ESCLAVAGE

Diderot et l’esclavage
« A qui ferez-vous croire qu’un homme peut être la propriété d’un souverain ; un fils, la propriété d’un père ; la femme, la propriété d’un mari ; un domestique, la propriété d’un maître ; un nègre, la propriété d’un colon ? »

Diderot, Contributions à l’histoire des deux Indes, 1766.

In Hachette, Les Savoirs de l’Ecole. Histoire. Cycle 3, 2002, p. 135.

Voltaire et l’esclavage
« Eh mon Dieu, lui dit Candide, en hollandais, que fais-tu là, mon ami, dans l’état horrible où je te vois ?

· J’attends mon maître, M. Vanderdendur, le fameux négociant, répondit le nègre.

· Est-ce M. Vanderdendur qui t’a traité ainsi ? dit Candide.
· Oui, monsieur, dit le nègre, c’est l’usage. On nous donne un caleçon de toile pour tout vêtement deux fois l’année. Quand nous travaillons aux sucreries et que la meule nous happe un doigt, on nous coupe la main ; quand nous voulons nous enfuir, on nous coupe la jambe ; je me suis trouvé dans les deux cas. C’est à ce prix que vous mangez du sucre en Europe. »
Voltaire, Candide ou l’Optimisme, 1759.

In Hachette, Les Savoirs de l’Ecole. Histoire. Cycle 3, 2002, p. 135.

L’esclavage des Noirs

« Les nègres étaient tous occupés à creuser des fosses dans une pièce de cannes, et la plupart nus ou couverts de haillons. Plusieurs commandeurs armées de longs fouets, dispersés parmi les travailleurs, frappaient rudement de temps à autre ceux mêmes qui, par lassitude, semblaient forcés de se ralentir. »

Justin Girod de Chantrans, 1785.

In Istra, Multilivre CM2, 1997, p. 13.
ABOLITION DE L’ESCLAVAGE ?
Le débat intellectuel
« Les esclaves sont incapables par nature de se suffire à eux-mêmes. »

P.V. Malouet (député).

« L’insouciance, la paresse, l’aversion du travail sont chez l’esclave naturelles. »

Mirabeau (député).

« On dit que les nègres sont paresseux ! Veut-on qu’ils trouvent du plaisir à travailler pour leur tyran ? Ils sont bas, fourbes, traîtres, sans mœurs : eh bien, ils ont tous les vices des esclaves et c’est la servitude qui les leur a donnés. Rendez-les libres et, plus près que vous de la nature, ils vaudront beaucoup mieux que vous. »

Condorcet, Remarques sur les « Pensées » de Pascal, 1776.

In Hachette, Les Savoirs de l’Ecole. Histoire. Cycle 3,  2002, p. 148.
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